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Chapitre 1
LA FILLE


WYNN
– Tu es sûr que ça ne craint rien ?
Je pose la question à mon rancard pendant qu’il gare sa voiture dans un parking presque désert : il n’y a qu’une douzaine d’autres véhicules, tous bien trop élégants pour leur environnement.
J’ouvre la portière d’une main tremblante et sors dans la nuit d’un calme inquiétant, puis je regarde mon rancard descendre de son véhicule et prendre un selfie à côté d’une voiture de sport bleu roi. Je fronce les sourcils, perplexe. Que fait-il ?
Seigneur ! Je ne sors pas réellement avec ce type ? Si ?
– Détends-toi, ça va être marrant.
Il me fait signe d’avancer vers un énorme entrepôt à l’aspect menaçant. L’appréhension fait faire un petit bond à mon cœur tandis que je le suis.
Après être venu me chercher, il m’a annoncé qu’il m’emmenait à une partie de poker clandestine dans le Chicago underground. J’interroge maintenant mon bon sens et me demande s’il est comme la virginité : une fois qu’il est parti, on ne peut pas le récupérer.
Enfin, franchement, c’est le pire quartier de la ville ! Au loin, les gratte-ciel, à la fois intimidants et rassurants, se dressent comme des gardes du corps de béton. Mais je ne suis pas naïve au point de croire que je suis en sécurité ici. Nous sommes sur le territoire des gangs. Celui qui organise cette partie doit payer une taxe exorbitante pour pouvoir jouer ici.
Tout en jetant un coup d’œil autour de moi pour vérifier qu’aucune arme n’est braquée sur nous, je lisse nerveusement ma robe. Cette soirée était censée être sympa.
C’était censé être un changement agréable, pour moi.
Un dérivatif.
Une soirée hors de l’appartement.
Sauf que la prison n’a jamais été prévue au programme. Ne serait-ce qu’en franchissant les portes crasseuses de cet énorme entrepôt, j’enfreins la loi.
Je n’enfreins jamais la loi.
Je suis une jeune femme de trente ans sérieuse et responsable. Bon sang ! J’ai déjà dépassé l’âge auquel je pensais être mariée et avoir des enfants. Mes amies sont mariées. Rachel a un garçon et une fille, Gina a une fille et Livvy se marie ce week-end. Et moi ? J’ai une longue succession de ruptures à mon actif. Notamment la plus récente, après une relation de quatre ou cinq ans dont il ne reste rien.
Je sortais avec un phobique de l’engagement. Je ne le savais pas, à l’époque, et il ne le savait certainement pas non plus. Il n’aurait jamais pu sauter le pas et me faire sa demande – et encore moins s’avancer jusqu’à l’autel et m’y attendre. Il m’a demandé du temps, encore et encore, que je lui ai donné. Je lui ai tout donné. Je croyais que c’était Le Bon. Je croyais que Le Bon se présenterait quand je serais prête.
– Non, ce n’était pas Le Bon, je t’assure. Si c’était Le Bon, tu serais déjà…
– Mariée et en train de pondre des bébés, a dit Rachel, finissant la phrase de Gina, la semaine dernière, quand nous avons discuté de ma rupture.
Assise dans un silence maussade, je regardais fixement la boîte de mouchoirs en papier devant moi. Incapable de croire qu’il m’avait jetée comme il l’avait fait. Peinant, comme c’est encore le cas aujourd’hui, à recoller les morceaux de ma vie.
– Si je bats ce gars, je pourrai faire n’importe quoi. N’importe quoi. Même remporter les championnats de Texas Hold’em1.
L’excitation fait trembler légèrement la voix de l’homme que j’accompagne.
Si Rachel et Gina me voyaient maintenant, elles tomberaient à la renverse. Elles m’ont toujours considérée comme la gentille de la bande. L’innocente. Je n’ai même jamais eu de contravention.
Et maintenant, je vais assister à une partie de poker clandestine avec un type que je viens juste de rencontrer ?
Bien sûr, il est sympa et assez beau. Il est de taille moyenne, a d’épais cheveux bruns, de petites ridules aux coins de ses yeux marron. Nous nous sommes rencontrés à la galerie, quand il a acheté une œuvre de ma dernière exposition, et j’admire toujours les gens qui aiment l’art, comme moi. Je ne sais même pas vraiment pourquoi j’ai accepté de sortir avec lui, mais quand il m’a invitée, j’ai mis en balance l’idée de passer la soirée seule et la perspective de sortir, et je n’ai pas hésité. Même si je n’ai pas envie d’avoir à nouveau le cœur brisé et que je n’attends rien d’aucun homme, je sais aussi que je dois oublier mon ex et que cela n’arrivera pas si je ne m’autorise pas à vivre de nouvelles choses. J’ai l’intention de me concentrer sur ma galerie et de renoncer totalement aux hommes – ou, du moins, de renoncer à quoi que ce soit de sérieux avec l’un d’entre eux ; mais j’ai tout de même besoin de me distraire si je veux l’oublier.
Emmett, un célèbre chef en devenir, refusait de m’emmener au bout de la rue manger un hot-dog, sauf s’il l’avait préparé lui-même dans la cuisine de son restaurant. Et même alors, il fallait que je prenne rendez-vous.
C’est peut-être pour ça que je suis ici.
Mais dès que mes yeux se posent sur les portes de guingois de l’entrepôt dans lequel je m’apprête à entrer, je repense à toutes les mauvaises décisions que j’ai prises au cours de mon existence. En particulier concernant les hommes avec lesquels j’ai décidé de sortir.
Alors que nous entrons, je décide d’être moins exigeante (l’un de mes problèmes, selon Emmett) et de m’amuser, de façon illégale.
Un nuage de fumée flotte dans l’air. Plusieurs parties sont en cours autour de tables rondes.
Du bois foncé. Des plafonds bas. L’endroit semble tout droit sorti d’un vieux film, avec ses tapis persans divisant l’espace et les photos en noir et blanc accrochées çà et là aux murs. Je reconnais quelques légendaires criminels de Chicago.
C’est un signe. Ces parties sont officieuses. Une salle de poker comme celle-là peut être fermée en un éclair. Je le sais parce que j’ai regardé des films, pas parce que j’ai décidé de m’attacher à Clyde et que j’aimerais être Bonnie.
– Merde, il est là !
Il expire, puis se pince l’arête du nez et essaie de prendre une profonde inspiration.
– Qui est là ?
– Le putain de tsar du poker. L’actuel champion du monde. Une véritable légende. Un regard glacial, impossible de deviner à quoi il pense. Le visage le plus impénétrable qui soit. Je t’assure, si je le bats, plus rien ne pourra m’arrêter. On verra mon nom partout.
Carson, mon rancard, balaie la pièce du regard.
Je ne suis pas fan de poker, mais étant donné son attitude, je me dis que je devrais peut-être demander un autographe au gars dont il parle.
– Merde, c’est bien lui… Je suis désolé, j’ai les mains toutes moites.
Il me fait avancer d’un geste et je suis contente qu’il ne me prenne pas la main car, depuis quelque temps, je n’ai plus envie que les hommes me touchent. Je le suis jusqu’à une table tout au bout de la pièce quand je sens posé sur moi le regard d’un homme à l’extrémité de la table.
Ma gorge se serre.
L’homme n’a pas l’air raffiné, pas le moins du monde. Sa présence a quelque chose de primitif, de brut, de fascinant. Quelque chose de magnétique qui donne l’impression que la pièce entière gravite autour de lui. Il doit avoir entre trente et trente-cinq ans. Il est chaud comme la braise.
Un frisson me parcourt l’échine quand son regard croise le mien.
Il a des yeux argentés, comme des diamants trempés dans du platine, froids comme la glace, brillants comme des tessons de verre. Sa mâchoire est carrée et nette, ses lèvres, immobiles mais terriblement pulpeuses. Son pull noir se tend sur des épaules larges et puissantes, et je distingue ses muscles en dessous, ses biceps tirent le tissu comme ses mains se posent sur la table. Pour une raison ou pour une autre, je remarque qu’il a de longs doigts forts et des mains bronzées.
Je déglutis. Son regard est tactile. Il le promène sur ma petite robe noire, sur mes cuisses, regarde mes jambes, mes bottines. Respire, Wynn ! Expirant nerveusement, je suis Carson. Et le Flambeur torride aux yeux d’argent continue à nous regarder approcher.
C’est moi qui marche ; mais ce gars me traque du regard.
Soudain, j’ai la bouche toute sèche et je suis gênée par ma robe noire, qui m’arrive aux genoux et a des manches longues mais qui me paraît maintenant trop courte et trop moulante.
– Il nous regarde, putain ! dit Carson.
Bien sûr. Il nous regarde.
Carson prend une chaise à la table du gars et j’y pose mes fesses, consciente que les hommes assis autour me regardent tous. Surtout lui.
– Vous êtes en retard.
Sa voix est grave et terriblement, terriblement sexy.
– Je suis désolé, je suis désolé. Mon amie a mis un moment à arriver…
Je suis horrifiée de sentir mes joues s’empourprer parce qu’on m’accuse de ne pas avoir été prête à l’heure. Je suis rousse, alors je déteste rougir. Est-ce qu’on n’attend pas d’une femme qu’elle ait cinq minutes de retard – au moins – au premier rendez-vous ? Il ne faut pas avoir l’air trop enthousiaste. D’un autre côté, j’ai trente ans et je suis célibataire. Il faudrait peut-être reconsidérer cette stratégie.
Le gars se contente de le regarder et je sens qu’il trouve l’excuse de Carson de mauvais goût. Je suis rouge comme une tomate, j’ai le sentiment que je devrais me défaire de ce que ce tocard vient d’essayer de me mettre sur le dos.
Yeux d’argent me jette un rapide coup d’œil et quelque chose entre mes jambes fourmille. Je détourne les yeux tandis que mon rancard sort quelques billets et obtient en échange un plateau de jetons.
– Je m’appelle Carson, au fait, dit-il tardivement, se relevant et me prenant par le coude pour m’entraîner vers le gars. Je suis Carson, répète-t-il, et voici… mon amie.
– Salut ! Je suis, euh…
Carson a-t-il oublié mon prénom ? Je m’apprête à le dire, mais avec les yeux gris métallisé du gars rivés sur moi, d’aussi près, je semble perdre l’usage de la parole.
Seigneur ! Existe-t-il vraiment des yeux de cette couleur ?
Oui, sans aucun doute. Métallisés, perçants, hypnotiques. Je tends la main. Il la prend dans la sienne, sa poigne est chaude et ferme.
– Vous disiez ?
Il a un sourire dans la voix. Cette voix grave, extrêmement virile.
Je retire ma main et la frotte contre le côté de ma robe pour chasser la sensation de picotement. Tous les regards sont tournés vers nous tandis que nous regagnons nos places. Est-ce donc le gars sur lequel mon rancard était intarissable ?
Je comprends mieux ses divagations, maintenant.
La situation commence à me rendre nerveuse. Je jette un coup d’œil autour de moi et remarque qu’il y a de nombreuses femmes dans la pièce – dont la plupart regardent dans la direction de celui qui est sûrement le meilleur joueur de poker de la ville.
Je crois qu’aucun homme ne m’a jamais fait l’effet que me fait cet homme-là. Mon cœur bat si fort que j’ai l’impression qu’il est sur haut-parleur.
Tandis que la table s’organise pour la partie suivante, je m’efforce de respirer normalement, de me calmer, de me rappeler que cette soirée est censée être amusante.
Yeux d’argent me regarde ostensiblement.
Quand il commence à esquisser lentement son sourire en coin, la partie inférieure de mon corps se manifeste bien trop à mon goût. Comment suis-je censée rester assise là et faire semblant de rien ?
Je ferme les yeux et prends une profonde inspiration.
– Première fois ? me demande-t-il, comme s’il n’y avait personne d’autre que nous assis autour de la table.
Nom de Dieu de merde ! Est-ce qu’il a une boule de cristal ?
– Cela m’aiderait de savoir ce que vous entendez par première fois, dis-je pour gagner du temps.
Il lève une main et, aussitôt, une serveuse apparaît à ses côtés.
– Un whisky on the rocks pour la dame, et un pour moi.
Eh bien !
– Première partie ? précise-t-il.
– Oui. Vierge au poker.
Je fais exprès d’être aguicheuse.
– Tant mieux. J’aime être le premier.
Son expression reste indéchiffrable. L’espace d’un instant, je me dis qu’il va m’entraîner dans le recoin sombre le plus proche et le fait que j’aime cette pensée m’étonne moi-même.
– Allons-y, alors.
Ses lèvres se recourbent très légèrement.
Il me regarde comme s’il savait à quoi je pense.
Waouh ! Ce mec est plus illégal que ce tripot.
On bat les cartes puis on les distribue. Chaque joueur reçoit deux cartes et une fois que tous ont regardé leur jeu, les paris commencent. Il y a un ordre à suivre, mais je ne sais absolument pas lequel. Cela a probablement un rapport avec le jeton en plastique blanc sur la table. Je finirai par comprendre, en supposant que mon rancard reste dans la partie assez longtemps pour me le permettre.
Je regarde Yeux d’argent découvrir ses cartes. Il les repose sur le feutre dans un geste fluide, puis se laisse aller contre le dossier de sa chaise et croise les bras sur son torse, ses traits indéchiffrables tandis qu’il observe ses adversaires, jusqu’à ce que… son regard croise le mien.
Il ne sourit pas, cette fois.
Et cela me rend nerveuse.
Il continue à me regarder. Je sens qu’il sait que je suis mal à l’aise mais qu’il n’en a rien à faire. Un petit frisson brûlant commence à palpiter au creux de mon ventre tandis que je soutiens son regard. Je reste assise, parfaitement immobile, m’efforçant de ne pas montrer qu’il m’affecte. Mais comment pourrait-il en être autrement ? Je ne suis pas la seule qu’il rend nerveuse : la nervosité de Carson est palpable.
Yeux d’argent tend enfin la main vers sa pile de jetons et en jette la moitié dans le pot.
Certains hommes se retirent de la partie. Un ou deux d’entre eux disent : « Je me couche. » Mon rancard ajoute à contrecœur la moitié de ses jetons et dit : « Je suis. »
Ils jouent la main. Mon rancard perd et Yeux d’argent gagne avec un brelan. Un brelan de reines.
L’ironie ne m’échappe pas.
On distribue à nouveau les cartes.
J’essaie de ne pas le regarder mais, cette fois encore, il joue sa main puis ne fait rien d’autre que me reluquer. Il est intimidant, son regard fixe est perçant, direct, et très, très tactile. Je le sens posé sur mon visage. Sa virilité réveille ma féminité.
Heureusement que je suis assise, car si j’étais debout, mes jambes flageoleraient et je risquerais de me ridiculiser.
Rachel saurait comment se comporter face à un mec aussi canon que lui. Elle a été courtisée par le queutard le plus célèbre de la ville, Malcolm Saint, et elle a réussi à lui résister sans céder. Du moins, pendant quelque temps. Quant à moi, ça fait à peine trois minutes et je mouille déjà ma petite culotte.
Ce mec-là… Je vois bien qu’il pourrait avoir toutes les femmes qu’il veut. Les serveuses qui circulent dans l’entrepôt n’arrêtent pas de le regarder avec intérêt. Mais il les ignore. Je vois aussi qu’il est très, très intéressé par la partie de cartes avec mon rancard – pour le moment, son attention est centrée sur Carson, ce qui semble rendre ce dernier nerveux – et la tension dans la pièce a considérablement augmenté.
Quelques-uns des joueurs se couchent, comme s’ils avaient l’intuition que ce n’est pas un simple gain de jetons qui se joue là. Yeux d’argent observe attentivement Carson, puis il caresse pensivement ses jetons avant de déplacer ses piles, les glissant les unes sous les autres. Carson, plus nerveux que jamais, renverse sa petite pile.
Embarrassée pour lui, je m’empresse de me concentrer sur autre chose.
– Vous misez ? me demande un vieux monsieur tout en faisant tourner trois jetons sur le feutre.
– Non.
Je suis trop évasive.
– Enfin, je pourrais, dis-je.
N’importe qui peut perdre de l’argent, n’est-ce pas ?
– Vous voulez faire un pari ?
Je ne réponds pas et il ajoute :
– Votre petit ami va perdre ses fonds dans cinq manches ou moins.
– Ce n’est pas mon…
– Je relance, dit enfin Yeux d’argent, intervenant au bon moment.
Il exige l’attention et il l’obtient. Les autres joueurs se redressent, intéressés.
Mon rancard bégaie.
– Je… Je ne peux pas suivre… Je n’ai plus de jetons.
Yeux d’argent tourne lentement les yeux vers moi, une expression indéchiffrable sur le visage.
– La fille.
J’écarquille les yeux.
Mon rancard me regarde, abasourdi.
Mon cœur martèle ma poitrine.
Je me lève d’un bond, mais Carson me retient par le coude.
– Il veut que tu restes ici, siffle-t-il. Il me force à tout donner.
– Si j’en crois les apparences, c’est moi qu’il force à tout donner.
Je baisse la voix.
– Écoute, je me fiche de savoir qui…
– J’ai une très bonne main. S’il te plaît ?
Carson me montre discrètement ses cartes. Il a un full. Il a l’air désespéré et je me sens mal. En même temps, je suis furieuse. Il ne fait pas le poids face à ce mec.
– S’il te plaît, Wynn.
Maintenant, ce crétin se rappelle mon prénom.
Je me rassieds.
J’assiste à un échange muet entre le flambeur et le vieux monsieur. Le vieux monsieur secoue la tête d’un air désapprobateur, puis il se couche.
Le gars assis à l’autre bout de la table me rend nerveuse. Il ne me regarde pas, pour le moment, il observe Carson, mais moi, je ne peux pas m’empêcher de le regarder – Yeux d’argent. Il a ce genre de bouche dont on se demande quel effet elle ferait, et une mâchoire carrée, et… Arrête, Wynn ! Tu as renoncé aux hommes, tu te souviens ? À part pour le sexe, et tu ne t’approcheras pas de ce Casanova !
Je me mordille la lèvre inférieure et je fais comme si le gars assis en face de moi ne me chamboulait pas comme il semble chambouler mon rancard.
Quand tout le monde s’est couché sauf Carson, ce dernier montre sa main tandis que le gars retourne ses propres cartes et croise les bras. Il a une quinte flush. Avec un as.
Je cligne des yeux.
Que vient-il de se passer, exactement ?
Mon rancard a perdu ? Et il m’a vendue à cet inconnu dans la bataille ?
La victoire fait briller les yeux du gars.
– Vous voulez rapprocher votre chaise ? me demande-t-il, indiquant lentement d’un signe de tête la place à côté de lui.
Je ne sais vraiment pas dans quoi je me suis embarquée, mais je décide de faire de mon mieux pour m’en sortir, alors je me lève, je tourne les talons, m’apprêtant à partir, et je dis à Carson :
– Je ne vais pas sérieusement…
Yeux d’argent se lève à son tour, fait le tour de la table et, soudain, son torse est un mur contre lequel je manque de m’écraser alors que je tente de partir.
– Restez, dit-il à voix basse, sa main chaude et puissante se refermant autour de mon poignet.
Mon corps entier réagit à ce contact.
Je retire vivement ma main comme s’il m’avait brûlée, un peu inquiète de l’effet qu’il a sur moi.
Il est tellement grand que je dois tendre le cou pour le regarder.
– Écoutez, Carson m’a peut-être offerte à vous, mais je n’ai rien accepté pour ma part.
– Dites-moi votre prix, dit-il.
Mon Dieu ! Il sent très, très bon, le savon, l’eau de Cologne et la victoire.
– Mon prix pour quoi ?
– Pour poser votre superbe cul sur cette chaise, juste à côté de moi, et pour jouer.
J’expire.
– C’est tout ?
– Pour le moment.
Ses lèvres s’incurvent à nouveau, très légèrement, et je ressens une bouffée de désir. Bon sang !
J’ai vu Proposition indécente. Pour être honnête, j’ai fantasmé sur Robert Redford pendant quelque temps. J’estime qu’Hollywood et mon subconscient sont responsables si j’ai l’impression que ce ne serait pas une mauvaise idée de faire exactement ce qu’il me suggère. Après tout, je n’accepterais que de poser mon superbe cul sur cette chaise et de jouer. Trouve-t-il vraiment que j’ai un superbe cul ?
Je me surprends à répondre :
– Très bien, c’est d’accord.
Le gars fait signe à la serveuse, lui demande de mettre ma chaise à côté de la sienne, et m’emmène m’y asseoir. Il pose son corps viril, délicieusement parfumé, tout de noir vêtu à côté du mien, et demande que l’on distribue les cartes. Quand c’est fait, il pousse sa pile de cartes dans ma direction.
– Jouez.
– Quoi ?
Il soutient mon regard de ses yeux argentés et perçants.
– Vous m’avez très bien entendu.
– Vous êtes fou.
Il se laisse aller en arrière sur sa chaise et place une main derrière sa tête.
– J’ai entendu pire.
– Je suis désolé, Wynn, dit mon rancard en se levant pour partir.
– Wynn, répète l’homme de sa voix grave.
Je me tourne vers lui en rougissant.
– Ne m’appelez pas comme ça.
– Expliquez-moi pourquoi.
– Parce que c’est mon prénom et que je ne connais pas le vôtre. Je suis totalement désavantagée.
– Playboy.
– Hein ?
– On l’appelle Playboy, dit mon rancard avant d’être escorté jusqu’à la sortie.
Playboy sourit.
Abasourdie, incrédule, je secoue la tête.
– Waouh ! Décidément j’ai une sacrée chance avec les hommes.
– Ne vous en faites pas. Je ne paie pas pour coucher. Corrigez-moi si je me trompe, mais je viens de vous débarrasser du pire rancard que vous ayez jamais eu.
– À vrai dire, ce n’était pas si nul que ça. Puisque vous étiez là.
– Et je suis excitant ?
– Non. Plutôt… comme un film d’horreur.
– Elle joue cette manche pour moi, dit-il aux autres gars assis autour de la table. Ça ne dérange aucun d’entre vous que je lui montre comment faire ?
– Vas-y, Playboy, acquiescent-ils d’une seule voix.
Il tapote le feutre vert du bout du doigt et indique d’un signe de tête les cartes dans ma main.
– Voyons voir notre main.
– Ma main, le contredis-je.
– Ce qui est à vous est à moi, murmure-t-il tandis que je lui montre les cartes.
Il me murmure à l’oreille quelles cartes rendre et combien en demander. Je suis ses instructions, et ne me retrouve qu’avec une paire.
– Pourquoi est-ce que c’est moi qui joue ? demandé-je alors que nous perdons et que l’on nous distribue un nouveau jeu.
– Parce que je perdais avant votre arrivée.
– Nous perdons en ce moment même.
Il me regarde d’un air pensif, puis je reçois les nouvelles cartes.
– De toute évidence, vous avez besoin d’encore un peu d’entraînement.
Il me prend les cartes des mains et commence à jouer.
– Restez ici et ne me distrayez pas. Distrayez les autres.
Sentant à son ton qu’il ne tolérerait aucune réplique, je joue avec mes cheveux, enroulant mes mèches rousses autour de mon index tout en regardant fixement chacun des joueurs, avec suffisamment d’insistance pour leur faire lever les yeux.
– À la réflexion, arrêtez ça.
– Hein ? Vous êtes incompréhensible.
Je lui lance un regard furibond, qu’il me rend.
– J’ai du mal à me comprendre moi-même, là. Arrêtez de tripoter ces satanés cheveux, c’est tout.
Il gagne la partie et les huit suivantes. Sa pile de jetons est si grosse qu’on n’arrête pas de lui apporter des jetons de plus forte valeur pour l’aider à garder de l’espace sur la table.
Quand tout est terminé, les hommes assis avec nous commencent à se disperser, mais nous ne bougeons pas. Nous avons commandé d’autres boissons, nos chaises sont tournées de sorte que nous sommes presque face à face et il me demande de lui en dire plus à mon sujet.
Je hausse les épaules négligemment.
– Vous connaissez mon prénom. Wynn. J’ai trente ans. Je suis propriétaire d’une galerie d’art. Je viens de sortir d’une relation et je ne crois plus du tout en l’amour.
– Hmm. Je pense que vous avez laissé de côté le meilleur. Comme ce que vous faites ici.
Je bois une gorgée de whisky.
– Je dois admettre que vous êtes redoutable… mais j’essaie encore de comprendre pourquoi je suis ici.
– Vous supposez que je vais croire que vous ne saviez pas que je serais ici ?
– Pardon ?
– Vous supposez que je vais croire que vous n’avez pas envie de moi et que vous ne tentiez pas d’attirer mon attention ? C’est inventif, je le reconnais. Je suis curieux.
– Waouh ! Quelle arrogance ! Euh, non. Vous êtes bien trop scandaleux pour que je vous ramène à la maison ou pour vous présenter à ma mère. Mais je suis bien décidée à vivre de nouvelles expériences…
J’invente ces conneries au fur et à mesure, je le jure.
– Surtout parce que je viens de sortir d’une relation de quatre ans. Je suis bien décidée à utiliser les hommes comme ils aiment nous utiliser, nous.
– Vraiment ?
– Vraiment. Vous ne vous demandez jamais pourquoi vous avez tant de femmes à vos pieds ?
J’indique d’un geste vague la serveuse déconfite qui me fusille du regard, de loin.
– Je suis tellement perplexe que je n’en dors pas la nuit.
Il est amusé. Son ton taquin m’amuse aussi, mais je continue.
– Eh bien, c’est parce que vous savez vous y prendre. Je veux vous voir à l’œuvre. Comme ça, je saurai quand on me fait le coup.
– C’est bien vrai ?
Il n’y croit pas.
Merde, alors ! Il a un air railleur.
– Oui, c’est tout à fait vrai. Vous ne me croyez pas ?
Il sourit, encore amusé.
– Eh bien, pour une raison ou pour une autre, je ne crois pas un seul des mots qui sortent de votre jolie bouche.
La façon dont ses yeux se posent sur ma bouche éveille en moi quelque chose de brûlant.
– Waouh, ce que vous êtes blasé ! Que croyez-vous que je veuille ?
Il se gratte le menton. Le bruit râpeux de sa barbe naissante est sensuel, dans l’obscurité.
– Quoi que cela puisse être, je vais vous le fournir.
– Très bien, dis-je, sachant que je n’ai rien à cacher. Découvrez ce que vous voulez et laissez-moi découvrir ce dont j’ai besoin : comment vous jouez avec les femmes.
– Sûrement pas, la Rouquine.
– Pas même alors que je me suis habillée comme une pute pour entrer ici ? dis-je pour le titiller.
– Regardez autour de vous, la Rouquine. Vous avez l’air d’un moine dans une boîte de strip-tease. Vous êtes la pute la plus prude que j’aie jamais rencontrée.
– Très bien. J’aurais peut-être dû remonter un peu l’ourlet de ma robe. Laissez-moi simplement vous regarder draguer une femme. N’importe quelle femme. Faites signe à l’une d’entre elles d’approcher.
– Vous voulez me regarder draguer une femme ? demande-t-il, incrédule.
– Oui.
Je parcours la foule des yeux et repère une serveuse voluptueuse qui lui a beaucoup tourné autour, et qui mourrait de joie s’il s’intéressait à elle, j’en suis sûre.
– Elle.
– Je n’ai pas envie de la draguer.
– D’accord, alors qui avez-vous envie de draguer ?
Il me regarde fixement.
– Je ne drague personne, la Rouquine.
– Mais vous jouez pour vous envoyer en l’air.
– Pas ce soir.
– Pourquoi ?
Il hausse les épaules.
Puis il tend le bras, me fait me lever et pose une main sur mes reins pour me mettre en mouvement. Je vacille un peu, mes sens échappant à tout contrôle tandis que je le suis vers la sortie. Je ne comprends pas.
– Et pourquoi pas ce soir ? demandé-je dans un souffle.
– Vous êtes Wynn Watson, n’est-ce pas ? Propriétaire de galerie et collectionneuse de rancards.
– Je ne suis pas du tout une…
Comment connaît-il mon nom de famille ? Soudain, cela me frappe.
Je suis profondément choquée. Mon cerveau a besoin d’un moment pour se réorganiser.
– Tu es Cullen Carmichael ! Le flambeur. Queutard, antimonogame et frère du fiancé de ma meilleure amie Livvy.
– La vie est assez surprenante.
Il me regarde, me fait ouvrir la paume et pose un jeton de dix mille dollars au creux de ma main.
– Tiens, mon chou. Ne dépense pas tout d’un seul coup. Garde-le jusqu’à notre prochaine partie.
– Jamais, merci. Et je vais l’investir, peut-être. Probablement. Je demanderai des conseils d’investissement à ton frère.
– Je t’en prie, dit-il.
– Non, c’est moi qui t’en prie.
Un petit rire étonnamment doux lui échappe. Il incline légèrement la tête et m’observe attentivement.
– Merci, dit-il avec sérieux.
Soudain, comme ça, il me dépose un baiser sur les lèvres.
– Sois sage et rentre chez toi, maintenant, ajoute-t-il en me tapotant le bras.
– Est-ce que c’était… ? Tu me draguais ?
– Je ne drague pas.
– Est-ce que tu jouais…
– Je te le dirai quand la partie commencera. Rentre chez toi, maintenant.
Il ouvre la porte d’un Uber qui s’est matérialisé à nos côtés et, comme il est déjà 3 heures du matin, je monte dedans sans protester.
Cullen Carmichael ! À Chicago pour le mariage, évidemment. J’ai été assez stupide pour ne pas faire le rapprochement tout de suite. Seigneur !
Je n’arrive pas à croire qu’il m’ait achetée. Comme… une voiture. Comme s’il me méritait et qu’il pouvait obtenir tout ce qu’il désirait. Et la façon dont il jetait négligemment les jetons sur la table, comme s’ils ne représentaient rien alors qu’il a misé l’équivalent des gains de ma vie entière en une seule partie…
Je retourne le jeton dans la paume de ma main et allume la lampe torche de mon téléphone pour l’examiner.
Dix mille dollars !
Je me demande ce qui se passerait s’il m’apprenait à jouer avec mon argent. Je serais enfin en mesure de rembourser mon emprunt, après avoir passé des années et des années à renégocier des délais supplémentaires.
Non. Je perdrais tout, et ensuite ? Je n’aime pas parier ; c’est totalement superficiel. Je crois au travail, pas à la chance.
Je ne crois plus non plus à l’amour… ou, du moins, c’est ce que je me répète.
Même maintenant, je suis tentée de fantasmer sur ce que ce serait que de faire l’amour avec Cullen Carmichael, et cette seule pensée me coupe le souffle. Arrête, Wynn. Arrête d’idéaliser tous les hommes que tu rencontres. Ils n’en valent pas la peine. Aucun homme n’en vaut la peine, surtout pas celui qu’on appelle Playboy.
*
*     *
L’euphorie de la nuit disparaît en même temps que s’efface mon sourire au moment où j’entre dans mon appartement – l’appartement que je loue depuis que j’ai quitté celui d’Emmett. Parfois, la douleur est si paralysante que je me plie en deux dans mon lit. Les nuits sont dures. La solitude est partout. Sur l’oreiller libre à côté du mien. Dans les draps froids, qui ne se réchauffent qu’à ma place. Dans le silence de mon appartement.
Cependant, les matins ne sont pas beaucoup mieux. Parfois, la nuit, je baisse ma garde. Je me détends. Parfois. Je me réveille, en sécurité dans mon lit, je regarde fixement le ventilateur blanc au-dessus de ma tête. Et, l’espace d’un instant, je me sens bien. Jusqu’à ce que je me souvienne. Il ne veut plus de moi. Et la torture recommence alors. Je me force à me lever, à vivre, mais à peine. Je me force à manger ; à manger, pas à me régaler. Je me force à prendre une douche, puis à me sécher. À m’habiller, à faire semblant d’être normale. Humaine. Je me force à aller de l’avant, alors qu’une partie de moi reste bloquée sur tout ce que j’avais, et qui s’est effondré le jour où il m’a dit qu’il n’était plus amoureux de moi. L’amour. Le véritable amour. Le bonheur. L’avenir, auquel j’aspirais. Je n’ai plus rien de tout cela aujourd’hui.
Ce sont les week-ends qui sont le pire. Les jours où je ne travaille pas, il n’y a rien pour me distraire et m’empêcher d’y penser. Je ressasse la même chose encore et encore comme une victime en état de choc. Je cherche de nouveaux indices. D’autres signes indiquant que quelque chose de mauvais était sur le point de se produire.
Je passe la nuit à m’agiter, et le lendemain, je me lève à midi, me fais une tasse de café et allume mon ordinateur portable pour traîner sur Internet, redoutant le mariage qui a lieu ce soir même. Ce n’est pas tant l’événement en soi que j’appréhende que le fait qu’il me rappelle ce que je n’ai plus. C’est horriblement déprimant de n’avoir aucun avenir, du moins, sur le plan sentimental.
Je ne suis pas seule. Un million d’autres femmes sont indubitablement dans le même bateau. Elles se sont réveillées ce matin pour se rendre compte que le reste de leur vie ne se passera pas comme elles l’avaient espéré. C’est un jour différent des autres parce que leur espoir d’un heureux dénouement s’est évanoui.
Au moins, j’ai encore la galerie, la Fifth Street Gallery.
Ça me plaît. C’est Pepper, la plus extraordinaire assistante qui soit, qui a trouvé ce nom.
Je bois une gorgée de café quand, soudain, j’entends un cliquetis de clés. Je pose ma tasse au moment où deux de mes meilleures amies, Gina et Rachel, font irruption dans mon appartement.
– D’accord. On le savait ! On savait que tu n’étais pas en train de te préparer.
Rachel et Gina, l’une blonde, l’autre brune, toutes deux mariées et heureuses en ménage, claquent la porte derrière elles et entrent avec fracas.
Je proteste tandis qu’elles referment vigoureusement mon ordinateur portable et m’obligent à me mettre debout.
– Je vous ai dit que je vous appellerais si j’avais besoin d’aide !
– Tu n’aurais jamais appelé.
– Qu’est-ce que tu en sais ? demandé-je à Gina.
– Parce que tu ne le fais jamais. Nous allons nous occuper de ta coiffure.
Rachel se dirige vers la penderie, en sort un sweat et un pantalon de survêtement et me les tend.
– Allez, viens, tu te sentiras magnifique, et quand tu verras Emmett, ce soir, tu lui feras regretter tout ce qu’il rate.
– Je suis rentrée tard et je n’ai presque pas dormi de la nuit ! On peut remettre ça à plus tard ? Je ne suis pas déprimée, je vous le jure !
– C’est ce qu’on verra, dit Rachel d’un air dubitatif, pressant les vêtements contre ma poitrine.
– Oh ! Je vous déteste.
– Tu nous adores.
Je grommelle et commence à me changer.
– Oui, je vous adore, mais pour votre information, je suis une belle jeune femme célibataire et j’ai ma vie bien en main. J’ai vendu deux tableaux hier et j’ai eu un rancard hier soir, alors tout va très bien, je vous assure.
– C’est vrai ? Oh, Wynn, c’est génial ! s’exclame Rachel, écarquillant les yeux et sautillant, surexcitée.
Pendant ce temps-là, Gina m’apporte mes baskets et mon sac à main.
– C’est un bon parti ? demande-t-elle, visiblement sceptique.
– Non. Oh mon Dieu, non ! Il m’a vendue.
Je me dirige vers l’évier avec ma tasse vide pour la laver avant de partir.
– Il t’a quoi ?
– Il m’a vendue. C’était une partie de cartes. Et j’ai rencontré un autre gars. C’était inattendu, mais… eh bien, il était canon. Alors, au moins, mes hormones ont fait un peu d’exercice.
– Wynn !!!
Leur enthousiasme me fait sourire et je décide de ne rien dire d’autre. D’une part, parce qu’elles risqueraient de s’inquiéter et qu’il n’y a aucune raison de se faire du souci au sujet de Cullen et de moi. Vraiment ! Je ne vais pas tomber amoureuse d’un mec comme ça – je ne vais tomber amoureuse d’aucun mec, d’ailleurs. D’autre part, parce que Cullen Carmichael me fait l’effet d’un vilain petit secret qui, pour une raison étrange, est maintenant mon vilain petit secret à moi.



1. Le Texas Hold’em (littéralement « Texas retiens-les ») est une variante du poker. Elle constitue la variante la plus jouée, notamment dans sa forme no-limit, c’est-à-dire sans restriction maximale de mise ou de relance, utilisée au cours de l’épreuve principale des World Series of Poker, le plus gros tournoi de poker du monde en termes de gains et de popularité.
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